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M. Grévy n'â P3S pu présider hier matin
\e conseil de cabinet, pour cause de santé.
Il a été décidé que .M. Varroy combattrait
aujourd'hui le projet Raynal sur les agents
coDooeissio""*^^ des compagnies de chemins
de fer, devant la commission'. Le ministre

fijes travaux publics a dit qu'il demanderait
aux Chambres un crédit de 600,000 francs
pour la remise à niveau des canaux.
Avant que le conseil ne se sépare, M. de

Freycinela fait port à ses collègues des in-quiétudes
que lui faisaient éprouver les pré--

paralifs du sixième centenaire des Vêpres
siciliennes. Il leur a donné connaissance
des lettres et dépêches transmises par notre
ambassade de Rome, et qui relatent les
craintes manifestées par nos agents consu-laires

en Sicile!
A Palerme et dans quelques autres villes,

on craint que, malgré les précautions do
police prises par le gouvernement italien,
des scènes de violence n'éclatent entre les
Italiens et nos nationaux ; il parait que la
population en général est très-surexcitée et
que des menaces sont hautement proférées ;
toutefois M.de Freycinet espère qu'aucun
incident regrettable ne se produira. ,

A Tunis même, on redoute des conflits
personnels ; la colonie palermitaine de cette
Tille organise, paraît-il, un grand banquet
pour fêter l'anniversaire du 34 mars.

* *
La dépêche Buivante, datée de Rome, 30

mars, nous confirme que les craintes du
gouvernement français ne sont pas sans rai-son

:

« La Liberta, de Rome, dit qu'il est inufile
«Je dissimuler la signification exacte des
fêtes célébrées à l'occasion du centenaire

des Vêpres siciliennes, l'Italie n'ayant au- !
cun motif de se montrer agréable envers la
France.

» La R i f o r m a publie, en gros cat-actères,
une proclamation de Garibaldi. En voici le
texte :

« Palerme, qui as eu l'énergie de chasser
» les tyrans, à toi appartient, de droit, IR
» sublime initiative de chasser la Papauté,
» qui a soutenu toutes les tyrannies cor-
» ruptricesdes nations! Le patriarche du
» mensonge, qui do sa villégiature des
» bords du Tibre lance ses noirs limiers
» pour corrompre, en te flattant, le suffrage
» universel, a déjà presque obtenu ce ré-
» sultat, après avoir tenté cent fois de ven-
» drel'Italie!

» Souviens-toi, peuple valeureux, que le
» Pape envoya jadis sa bénédiction aux
» sbires que tu chasses avec tant d'hé-
» roïsme.

» Forme donc une association émancipa-
» trice de l'intelligence humaine dont la
» mission soit de combattre l'ignorance,
» d'éveiller la libre-pensée et de la substi-
» tuer dans les villes et les campagnes à la
» foi religieuse. »

» LaR i f o r m a ajoute que Garibaldi, par-lant
avec M. Crispi, a loué l'attitude du

journal et approuvé sa politique internatio-nale.
»

*\
L'ORDKB S U JODK DE CONFIANCE AC

GOUVERNEMENT.

418 députés républicains se sont précipi-tés
au secours du cabinet qui a expúlseles

inoffensifs Bénédictins de Solesmes.
En apparence, voilà une majorité formi-dable
I

418 sur 557 — en admettant que la
Chambre soit au complet -r- c'est magni-fique.

Comment se fait-il que ces 418 voix sont
comme si elles n'étaient pas ?

Décomposons cette majorité de ren-contre.

Elle contient des républicains modérés qui

blâment au fond la persécution idiote dont
M. Jules Ferry est le promoteur.
Elle contient des radicaux qui, pour être

conséquents avec certaines réclamations, ré-clament
de temps en temps la liberté pour

tout le monde.
Les uns ont voté par haine de la religion,

se mettant en contradiction avec leurs pré-tendus
principes libéraux ; 1

Les autres,ont volé par dévouement rai- I
nistériel, trépignant sur leurs meilleurs sen- j
timents. j

Et voilà, n'est-ce pas? un ministère joli-i
ment consolidé !

Pas du tout, le vote étant passé, au bout
de vingt-quatre heures, les trois quarts de
ces votants recommenceront à vociférer
contre un gouvernement qu'ils n'estiment
pas.

En sorte que plus le cabinet Freycinet a
de succès, et moins il est sur du lende-main.

Et il ne peut gouverner que dans l'incer-titude,
n'ayant pas de boussole pour se diri-ger

, puisque lorsqu'une majorité se pro-nonce
en sa faveur, c'est comme s'il n'y en

avait pas.
On le garde à l'état provisoire, avec l'in-

te,ntion de le jeter par la fenêtre à la pre-mière
occasion, et sa seule force est le ca-price
de cette Chambre républicaine sans

cohésion, sans volonté et sfens but.
Et il navigue désemparé, sans direction,

poussant une pointe de-ci et de- là, au ha-sard,
tout étonné de ne pas rencontrer de

tourbillon à chaque pas. La mer le porte,
voilà tout.

Gare à l'orage qui peut se déchaîner dans
quinze jours, demain, dans une heure I

Il y a dans les choses républicaines des
choses bêtes, archi-bêtes.

Le projet de loi du gouvernement sur le
recrutement militaire impose aux sémina-ristes

le service d'un an.
Pourquoi cette obligation ?
Est-ce que, dans le cas de guerre , les

séminaristes seront rappelés dans l'armée i
active pour porter le fusil ? 1

Ordonnés prêtres, nommés vicaires ou '^^
desservants d'une église, seront-ils mainte- |
nus dans la réserve de l'armée active et dans j
la territoriale jusqu'à l'âge de quarante ans?, j
Seront-ils astreints à faire leurs treize

jours et leurs vingt-huit jours ?
Faudra-î-il qu'un beau matin, leur messe

étant dite, et ayant reçu leur feuille de j
route, ils s'en aillent aux grandes manoeu- j
vres, se déguisant en troupiers et couvrant i
leur tonsure d'un képi ? \
Pourtant l'on sait que le gouvernement 1

républicain admet, dans la praUque, une 1
foule d'exemptions pour les employés de I
l'administration, pour cause d'utilité pu- j
blique. i

Le prêtre n'est-il pas d'utilité publique? j
Qui donc oserait, dans le Parlement, dire j

le contraire?. .1
Allez dans les églises de Paris qui sont j

pleines, allez dans les églises de province
où se pressent les cinq sixièmes de la popu-lation....

Ne faut-il pas tenir compte des \
sentiments de cette immense majorité? j
Quoi qu'il en soit des persécutions décré- j

fées, la France est chrétienne et ses repré- |
sentants n'ont pas le droit de l'oublier. j
Jamais le gouvernement n'osera, après ;

cette année de service, imposer aux prêtres i
les autres obligations militaires. j

Mais, alors, les termes de son projet sont i
illogiques. Il faut tout ou rien. ]
Exiger ceci, et céder sur cela, c'est ab-i

surde.
C'est prouver qu'il ne s'agit pas des prin-cipes,

mais tout simplement de donner une
satisfaction aussi inutile que ridicule à l'es-prit

de parti.
Ce n'est pas de la justice, ce n'est pas de ]

l'égalité : c'est de la haine. Et encore c'est de?
la haine incomplète, c'est-à-dire de la 8ot-,|
Use. • , . ,;

• *
M « ' FREPPEL ET M . GAMBETTA.

Uû député dont le siège à la Chambre est
voisin de celui de M.Gambetta, racontait,

Feuilleton de TÉcho Saumurois.

PAMES ET MEOIAWS
Par G. de LA LANDELLE.

XLVI
DimSSIOH DB PàtTRE.

(Suite.)

Calquer servilement ! oh l non l... — Faisons
mieux 1 - Le mieux est l'ennemi du bien ; prenez-
ï garde. - Bah ! proverbe de vieille femme ! —
Attention! L'on ne trouve pas partout des maires
comme M. du Hêtre, ni des donateurs anonymes de
quarante mille francs ! — En revanche , le plus
•îilficile est le premier essai. Impossible de dire ici
ca qu'on disait en Soreillac au commencement que
ça ne servirait de rien, et aussi que c'était un piège
des nobles et des prêtres. — Eh! eh ! il y a
toujours à se méfier — de Soreotel, de Fouilla,
du maçon, du charpentier qui est trésorier? vous
levez cornu, mon bonhomme !...
— ici, d'abord, le curé est contre tout ça !... — î

Parbleu, c'est que notre maire est un ivrogne. —
Pourquoi l'avez-vous nommé, vous, de préférence
^ M. Lelieur qui ferait comme le comte du Hêtre î
•"Lelieur, UB bourgeois, je n'en veux pas. — Et

puis, tenez, au bout du compte, parce que ça
marche en Soreillac, c'est-il une raison pour qu'il
en fit de même chez nous? — Pourquoi pas î i
Depuis l'époque où l'on discutait ainsi, plusieurs

tentatives ont eu lieu dans les communes des en-virons
de Soreillac, et toutes n'ont pas averté.

Chose certaine, le fait de ta démission de pauvre
s'estrenouvelé au chef-lieu de l'arrondissement, où
l'on voit toujours, au retour de la belle saison,
quelques pensionnaires consciencieux venir d'eux-
mêmes faire suspendre leurs secours mensuels.
Il est à noter que ce sont bien plus souvent des
femmes que des hommes. Nul doute enfin que des
cas analogues ne fussent plus fréquents, si la
mendicité avait pu être déracinée comme elle l'est
à Soreillac.
Il y a des coïncidences aimables. Le soir du jour

même où Colas donnait sa démission de pauvre.
Manuel et Laure accomplissaient une sorte de pè-lerinage

aux masures de la barrière Saint-Ouen.
C'était un projet conçu depuis longtemps et mis

à exécution aussi tôt que possible, car impossible
c'était tant qu'on n'avait été que fiancés, tant que
les Vaurant et même que les du Hêtre se trouvèrent
à Paris, mais la première des lunes de miel durait
encore et la pari de Dieu n'était pas tout à fait
épuisée.
Or, on s'était tendrement promis d'aller soula-ger
quelque louchante infortune aux lieux mêmes

d'oii était parti ce pauvre Colas, si mal jugé par
Manuel, Colas cause fort indirecte, mais à coup
sûr très-efficace, de ce que le jeune censeur appe-lait

lui-même sa conversion.
Conversion aux idées justes, aux sentiments

dégagés de préjugés inhumains, à l'équité, à la
charité, à l'estime du travail, au travail même.

Conversion lente, pénible, opiniâirement répons-
sée de parti pris, que n'avait obtenue ni les exem-ples

du comte du Hêtre, ni ses discours, ni les
leçons du docteur Delcambre, mais qu'avait com-mencé

un amour frais et pur, qui se continua
presqu'insensiblement au milieu du bonheur et que
parachevèrent soudain l'infortune, la nécessité.

« Frappez-le lui-même eh sa chair et ses os !... »
avait écrit Delcambre en son livre des jours.
L'épisode Colas, de Paris à Soreillac; était un

cadre dans lequel s'étaient déroulées une à une les
impressions les plus diverses depuis le dédain cruel
jusqu'à la sainte pitié. Laure savait tout cela, Laure
l'avait senti. N'avait-elle pas subi elle-même l'in-fluence

du sarcasme hautain? N'avait-elle pas
égaré son admiration sur certaines railleries de
Manuel? N'y avait-il pa? eu unmoment où, froide-ment

indifférente aux oeuvres de bien de son père,
elle tournait volontiers en ridicule les manies du
docteur Delcambre ?
On descendit d'omnibus au bas de la chaussée,

et do là, par des chemins tortueux bordés de bar-

raques en planches, on se dirigea vers la cité
Antoine.
Manuel n'avait oublié aucune des indications de

Delcambre. Il guidait à travers le triste labyrinthe
Laure suspendue à son bras, et qui, saisie de pitié,
dit en regardant autour d'elle :
— 0 mon Dieu ! nous voici bien véritablement

dans le domaine de la misère !
. — Je ne pénètre plus avec indifférence en de
pareils cloaques, dit Manuel d'un ton tendre.
— Parce que ton coeur s'est dégagé des liens qui

l'étouiïaient.
— Parce que je l'aime et que lu m'as rendu bon !
— Il y a du vrai, mon ami, dans tes paroles ;

mais toi, depuis notre déjeuner chez Jacques Ber-
nard avec le pauvre Colas, sais-tu qu'à ton tour tu ]
m'as rendue bien meilleure ? \
— Mon Dieu, non ! ma Laure bien-aimée, toute

la bonté me vient de Ion amour.
— Non,monsieur! je ne le veux pas, moi ! fil-

elle d'un accent délicieusement mutin.
On'se trouvait à l'angle d'une ruelle déserte

hideux chaos. *

Manuel s'arrêta frémissant, charmé, ne voyant,
n'entendant que Laure dont il pressait le bras sur
son coeur.

— Contiens-toil dit-elle avec uneffroi pudique ;
nous ne sommes pas chez nous.
Et, l'enlraîiiant à quelques pas, elle lefitsortir.

/



mas,
l'autre soir, dans le cabinet d'un sous-secré-taire

d'Etat, que lorsque l'Evêque d'Angers
eut terminé, lundi dernier, son discours à
propos de la nouvelle expulsion des Béné-dictins

de Solesmes, M, Gambetta dit assez
haut pour être entendu de ses voisins : « Ce
frocard-là a mille fois raison, et ce n'est pas
Goblet ni môme Freycinet qui lui prouveront
le contraire. Si je n'étais pas Gambetta, je
l'applaudirais l »

• *
Dans la réponse de M. Goblet à M«' Frep-pel,
il faut signaler ce passage grotesque :

« Quelques mois plus tard, la situation
»> changeait : on s'aperçut qu'ils faisaient
» de singuliers travaux de terrassements. On
» les voyait pousser des vagonnets de terre
» et jeter des détritus sur un terrain allant
» vers la rivière.

» Sait-on ce qu'ils faisaient? Ils creu-
» salent un souterrain qui allait de leur jar-
» din à la crypte de l'église, pour pouvoir y
» pénétrer, même quand los scellés auraient
» étéapposés. »

C'en est trop. Toute la Chambre se tord
de rire. Leministre, furieux, se tourne vers
M. Gambetta en disant:

a Ceci se passait en octobre. Y avait-il,
» oui ou non, toierance.de la part du gou-
» vernemenî précédent? Nous n'avons pas
» de renseignements là-dessus; l'é-
» vêque d'Angers, qui parait mieux in-
» formé que nous, pourra vous fournir des
» explications, »

Pendant ce temps, M.Gambetta, le sou-rire
aux lèvres, étudiait attentivement les ro-saces
du plafond.

•* *
Autre épisode de la séance de lundi, où

M. de Freycinet a prouvé qu'il est de la
Gascogne des gasconnades. M«' Freppel lui
jetait à la face cette apostrophe vengeresse :

« Vous avez expulsé les Bénédictins de
» Solesmes parce que vous êtes un minis-
» tère faible, faible vis-à-vis de la droite,
» faible vis-à-vis de la gauche, faible vis-à-
» vis du centre, qui, hier encore, paraissait
» inspiré par d'autres tendances. faible
» enfin vis-à-vis de tout le monde, et parce
» qu'ainsi, flottant sans cesse entre la vie et
» la mort, vous avez voulu vous donner les
» apparences de la force en étonnant le
» monde par un coup d'audace dont on
» avait le plus grand tort de ne pas vous
> croire capable, car eh pareille matière,
» pour ma part, je vous crois capable de
» tous les héroismes ! »

Ace trait, M. de Freycinet ne peut plus
se contenir. Tremblant de colère, il se lève
et apostrophe violemment l'orateur.

M . de Freycinet, président du conseil.—:
Je constate que l'orateur...

Jf8' Freppel. — Vous me répondrez tout à
l'heure, si vous le pouvez, monsieur le mi-nistre

; pour le moment, je vous prie de ne
pas m'interrompre.

M . le président du tonseil. — Je constate"
que l'orateur à réservé ses traits pour une

réplique à laquelle le gouvernement n'a pas le
droit de répondre.
Or, quelques instants après, M.Guillol

(de l'Isère), ami terrible , transformait la
question en inlerpollalion et donnait à M.
de Freycinet le droit de répondre. Qu'a fait,
M. le président du conseil ? Il s'est empres-'
sé de garder le silence. Le gascon I

On ne saura donc ni ce que pense M. do
Freycinet de la situation des congrégations
religieuses, ni ce qu'il veut faire pour sortir
de l'état révolutionnaire créé par les décrets
du 29 mars. Quel gouvernement brave et
loyal I

Sous ce titre : DÏSOBÉISSANCK A. L A LO I , nous
lisons dans la Gazelle de F r a n c e :

« Nous n'aurionà pas cru qu'un jour dût
jamais venir o i i nous adresserions à nos
lecteurs les paroles si graves que nous ve-nons

de formuler ; mais il est une limile à
tout, môme à l'obéissance, et cette limite est
atteinte quand la loi et les législateurs, per-dant

eux-mêmes tout respect, osent éten-dre
leur tyrannie sur des biens auxquels il

est interdit à tout pouvoir humain de lou-cher.

» La loi sur l'obligation de l'enseigne-ment
primaire, que le Sénat vient de voter,

expose tout père de famille à voir irapuné-
mentatlaquer jusque dans la conscience dé
son enfant les ^ croyances et les doctrines
qu'il y a déposées; à assister, sans pouvoir
s'y soustraire et sous peine de prison, à la
destruction patiente et obstinée des principes
qui sont à ses^eux la vie et la vérité; c'est
là une oppression qu'il est impossible de
supporter.

» Qu'on ne s'y trompe pas, en effet, ce
n'est pas une faculté conférée par les pou-voirs

sociaux que cette loi vient supprimer ;
elle pourrait le faire, et, tout en protestant
contre l'abus, nous n'aurions qu'à nous in-cliner

: c'est le droit qu'a le père d'enseigner
à son enfant ce qu'il croit être la vérité, c'est-
à-dire une faculté qui découle de la seule
paternité, et qui est par conséquent anté-rieure

à toute société. La loi n'a pas plus le
droit de prendre à un père la. vie morale de
son enfant qu'ellie n'a le droit de le lui tuer
quand il n'a commis aucun crime contre la
société; c'est un domaine dans lequel il lui
est interdit d'entrer.

» Nous avons subi bien des choses, et
nous aurions pu en subir bien d'autres, mais
celle-là passe les bornes. »

Le Siècle veut bien reconnaître que les
pères de familles de France ne sont pas-dis-posés

à laisser infecter d'athéisme l'esprit de
leurs enfants. L'aveu est à noter :

« Sans doute, on rencontrerait des résis-tances
si l'on faisait violence à la conscience

des enfants ; mais comme il n'en sera rien,
comme les instituteurs garderont la neutra-lité

que la loi leur impose non moins que le
sentiment des convenances, le mot d'ordre
d'un comité parisien laissera les pères de fa-milles

indiflférents, et la loi sera obéie. »

Nous sonimes toujours d'avis qu'il faut.

obéir à la loi, tant qu'on le peut sans crime
et sans trahison de sa conscience. Mais avec
la conscience on ne transige pas, et si elle
est atteinte, la résistance devient un devoir.

On nous informe que M. Goblet avait
donné des instructions au préfet du Rhône
au sujet des congrégations de son déparle-ment.

Il paraît que M .Oustry n'aurait pas tenu
compte desdiles instructions et que le mi-nistre

de l'intérieur vient de le mander à Pa-ris
par dépêche.

Le Père supérieur des Bénédictins de So-lesmes
était arrivé à Paris depuis trois jours,

et après avoir sollicité vainement, une pre-mière
fois, une audience de M. de Freycinet,

il a été enfin reçu mardi à A heures.

• *

M. Gambetta va agrandir sa propriété de
Ville-d'Avray, en y joignant une propriété
voisine qu'il vient d'acheter.

•

ATHÉISME KT PORNOGRAPHII.

La troisième République restera marquée
devant la postérité de ce double signe :
athée et pornographique. Ces deux courants
qui, au fond, n'en sont qu'un, — un fond
de matérialisme abject, — vont s'élargissent
et s'épaississant toujours. Le gouvernement
croit pouvoir combattre l'un en favorisant
l'autre, ce qui ne fait pas plus d'honneur à
sa logique qu'à sa morale. L'athéisme et
l'obscénité se confondent dans le dégor-gement

de cette bouche d'égout. C'est une
vaste entreprise de démoralisation en partie
double, sur deux lignes parallèles et qui,
si elle réussissait, produirait une généra-tion

effroyable, dénuée de tout sens moral,
affranchie de tout principe, dégagée de tout
lien qui pourrait la retenir, abandonnée
sans aucun contre-poids à ses appétits bru-taux

et capable de tout.

Un jeune voyageur, porteur d'un nom cé-lèbre
, qui revient pour la deuxième fois

d'Amérique, dit que ce quifrappe le plus les
habitants des Etats-Unis, dans notre Etat,
c'est cette alliance de plus en plus étroite
entre la démocratie et la pornographie.
Dans cette efflorescence et cet épanouisse-ment

à jet continu de journaux ignobles, do
livres infâmes, de romans orduriers, ils
voient un symptôme de ruine, auquel ils
sont d'autant plus sensibles qu'il n'y a rien
de pareil chez eux. Avec leur liberté illimi-tée

et leur tempérament brutal, les Yan-kees
ont horreur de ces publications obs-cènes,
qui sont comme les vers grouillant

dans une société en décomposition. Eux,
qui ne passent pourtant point pour les plus
délicats des hommes, ils ne toléreraient rien
de pareil à ce qui est étalé dans nos kios-ques

parisiens, publié en feuilleton dans
quelques-uns de nos grands journaux, crié
dans les rues. Il n'existe à New-York qu'une
seule feuille, — un journal de tribunaux,
— qui se rapproche parfois de ces gazettes
scandaleuses: il est honni, tenu à l'écart.

de la sombre venelle.
— Étrange! bizarre! s'écria le jeune mari, je

me croirais au but si nous o'élions en face d'un
enclos très-propre avec maisonnettes bien couver-tes,

bien crépies, regarde !
— Mais regarde toi-même ! lis en gros caractères

au-dessus de la porte: — Cité Antoine.
— Eh bien ! entrons ! 5

XLVII ]

LA CITÉ AnTOIKE.

L'aspect des lieux était complètement changé.
Par son bonnêle mine, la cité Antoine conlraslait.

avec les affreuses masures qu'on venait de longer.
Au sortir de ces venelles coupe-gorges, murs
noirs el délabrés, planches vermoulues, masures
infectes, abjectes cases, abris immondes, au-delà
de ces terrains vagues, bordés de palissades qui
laissent enirevoir des amas de débris sans nom,
l'enclos du père Antoine apparaissait commeun
petit Edeh. ,

La saine pauvreté se trouvait là en opposition
avec l'insalubre et fangeusemisère.

Quelque miracle de travail ou de charité avait
M accomplir la métamorphose. Quelque bienfai-sant

génie avait assurément passé p̂ar là depuis
que Colaà en était parti le coeur navré.

A gauche de la petite arcade surmontée de l'ins-
«iptioaque Laure venait do lire, sous «ne treille, à

la porte de leur loge de portiers. M. le propriétaire
et madame son épouse prenaient honnêtement le
frais.
Monsieur se délectait à la lecture d'un journal à

cinq centimes, son luxe quotidien ; madame avait
sur les genoux un gros chat qu'elle caressait. L'un
et l'autre vêtus de costumes usés, rapiécés, repri-sés,

mais suffisamment propres, avaient l'air heu-reux.
Sur leurs faces jaunes el ridées se reflétait la

sérénité de leurs consciences. La douce pitié, le
sentiment d'avoir fait au mieux tout le bien qu'ils
pouvaient faire, el aussi la satisfaction que donne
le succès d'une entreprise difficilcj^ embellissaient
ces deux pauvres vieux.
Pas une ardoise de moins au moindre des toits,

les cheminées surmontées de tuyaux en brique
rou ê et, par conséquent, n'enfumant plus les
étroites chambres des locataires, des volets à
toutes les fenêtres, des venlaux à toutes les portes ;
plus de trous béants dans les murailles, aucune
lézarde bouchée avec des haillons pestilentiels,
enfin la petite cour et le passage menant aux mai-sonnettes

sablés grossièrement el même balayés.
De çà, de là, sur les fenêtres, dans d'humbles

caisses ou dans des pots de rebut, des cobéas, des
volubilis, des liserons, par hasard d'assez belles
roses, des oeillets, mais surtout des capucines,
aimable» encadrements de mansardes. Enfin, dans
deix ou trois recoin», au lieu d'amas d'immondi-ces,

de pelits bouls de verdure, tapis de l'indi-gence
, qu'on eût ailleurs traités de mauvaises

herbes, qu'ici on appelait affectueusement les
jardins. Entre l'herbe à mille noeuds, le pissenlit et
l'oseille sauvage, quelques chardons y fleurissaient.
Un sureau commençait à pousser. Depuis quelques
jours, on y admirait deux pieds de giroflée.
Au portrait qu'avait tracé de lui le docteur Del-cambre,

Manuel reconnut le petit père Antoine,
qui se leva et demanda poliment:

— Qu'y a-l-il pour votre service ?
La vieille commère, d'un air riant, secoua sa

béquille comme pour s'excuser de rester assise.
Laure, d'un geste gracieux, la remerciait :
— Nous venons, monsieur Antoine, dit Manuel,

vous faire ainsi qu'à madame une petite visite.
— Bien de l'honneur pour nous ! dit le bon-homme

en montrant les places vides sur le banc
adossé au treillage.
— El nous vous apportons de bonnes nouvelles

d'un de vos anciens locataires, le pauvre Colas, que
vous n'avez certainement pas oublié.
— De bonnes nouvelles ! ah ! tant mieuï !fitle

père Antoine. ^
Croyez bien, madame el monsieur, que nous

n'oublions jamais les braves gens comme Colas,
dit la vieille : un coeur d'or, bon travailleur,
consciencieux, qui ne nous a jamais fait tort d'un
sou.

el Bchelô seulement par des pers^*
classe peu respectable, qui SQ (.^ J
le lire.

Voilà pourquoi la R é p u bW ,
est forte el respectée,
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On inscrit 83.25 sur le 3 0/0 el ss'u
L'amortissable se traite à 84.30
Quant au 5 0/0, de 117.37 à i n 40
Le bilan de la Banque de France iccL

rences suivantes: augmentation d'or flnW
d'argent de 4,586,000. du comple V ^ H
24,818.000. Les bénéfices pour laseml»
lent à 667,000. s»*.
Le Crédit Foncier cote 1,620. Le m.,,,,

semblée générale fait ressortir h siC"*'''
père de la société. Dans sa dernière séanci
madaire.le conseil d'administration a aui
7 millions de nouveaux prêts. L'épatgnj
toujours avec le même

"'"piessetnenîsufT'*
galions communales 4 0/0 émises à 480 1,
ductives d'un revenu annuel de 20 fc. h
L'action des Magasins Généraux âe F» '

d'Algérie so négocie à 570 fr.; à ce prix elle *
ner, celle année, près de 7 0/0. On sait t
une valeur de toul repos, qui est appelée à]
hauts cours.

Les titres de la Nouvelle Union sont étni.
francs, libérables en quatre termes de
au 10 août procdain, ils ne sont aucunement'
rés. Rappelons que l'on souscrit à Lyon, i
de la Bourse; à Paris, 12, avenue de rOpfe
La Nouvelle Union ne sera pas sealeLu

oeuvre réparatrice, mais avant tout un^"^ •• '

Une
'cifler 1
pourra
ciété b
valerle
mênae

d'avoi!
matéri
naires
tifd'ót

solide affaire, dont l'avenir est assuré M "
affaires dont elle prendra immédiaCeJ*^
Sion

fermJsSs'^ ^ « « » « . 1,
Les Policées de capitalisation payables!/,

mois et remboursables à 500 fr. se recoZ '
à 1 épargne. "'«il
La Société Française Financière est

hausse à 1,025, les achats sur celle valeu
tuent.
L'attitude du Crédit Lyonnais est ei^mmm

marquons l'activité des obligations de laïlp
Lyon qui auront un tirage le 15 avril procliiii,l
cote 90 fr. sur ces litres.

Les autres valeurs sont Irès-fermes.
Parmi les sociétés industrielles, Dousremaifis

la fermeté du Gaz à 1,680 et du Suez ii «81

C l f i i ' O B i i q r a e B i ü i f i a l r e,

Nous Usons dans le r«mps; 1

« Voici, d'après des renseignemenlsiii
dits, comment serait organisée l'ariufeli
frique, d'après le projet que prépareidi
nistrede la guerre: *

On fera rentrer en France slxi
bataillons et deux régiments de ca .
partenant aux corps d'armée defrii
contre, on créerait dans les
mes les corps suivants :

I N F A N T E R I E : Deux bataillons no
zouaves par régiment, soit 8
régiment de tirailleurs, soit 4 —
régiment de la légion étrangère,
taillons, ~ Total, 1 < balaillons.

En outre, un régiment d'infanterieIw
serait formé avec les trois bataillon8'|
tants aujourd'hui.

— Pauvre Colas I reprit le père Antoine,sifilf
8u ce qui nous arriverait ici, quinzaine ofl if
chant après notre dépari, je lai aurais l)i««'*
un de ses termes de loyer.
— Elmoi un autre, ce qui aurait fait il^"''
— El au lieu de s'en relourner à pied/",,,

dianl, il aurait eu do quoi s'en aller eoW
classe.

Mais nous n'avions pas encore de pf**'
nous faisions tout de nous-mêmes ! Paf'""^'^
bavarde au lieu de vous écouter, H ''"V;
pays, et vous en êtes, vous aussi, P»"';^"^ ;
— Ma famille habile Soreillac, d" ^^^^^

Colas nous y a vus, mon mari et looh Sŝ
vont bien tous les deux mainleoaot.
— El lui aussi, j'espère?
~ Lui aussi, d'après nos dernières
— Eh bien, grand merci de cesbeBi'»

et faites-lui dire, s'il vous plaît, tuada""''
nous font grand plaisir!

—~ Nous n'y manquerons pas! ^
— Ce qu'il y a do parliculier, dit «̂ ^^

toioe, c'est que le commencement da B
res chances date justement du jour ou

~ Une remarque, monsieur et niadaH .

avons faite plus d'une fois. ^
Oui, oui, comme s'il nous eût P

'lui qui s'en allait traînant 1« «»"*'^'''.vnÊl
(A suivre.) G.Vftl^^^''



r ALEBIE: Deux régiments nouveaux do
! psseurs d'Afrique; un régiment nouveau

«̂/JJjLLERiE : ( i \ x a \ x t batteries nouvelles.
rÉms: (i\^a\xQ compagnies nouvelles.
TRAIN DES ÉOUIPACES: Un escadron nou-

«Pflu à quatre compagnies.
Uo'^n?. D'ADMimsTRATiON : Une section
uveile d'ouvriers et uned'infirmiers.

" " L B recrutement se ferait au moyen d'en-
agetnents volontaires, complétés par le con-
Leenl continental. Les engagements se-raient

de 5 ans et donneraient droit à une
nrime. On pourrait contracter des reogage-
L n l s de 2 à 5 ans avec prime et haute
nflve.' Une retraite proportionnelle serait
essurée à <5 ans de service dont 8 en Afri-que.

» ^

Une circulaire ministérielle vient de spé-cifier
les conditions dans lesquelles l'armée

pourrait participer aux concours de la So-ciété
hippique française. Les officiers de ca -valerie

sont autorisés à y prendre part ,
même en dehors de leur résidence.

Une circulaire a prévenu les régiments
d'avoir à prendre loules les dispositions
matérielles pour la rentrée des permission-naires

du service de quarante mois. L'elTec-
tif d'été va être élevé à ses dernières limites.

1

Le h%t%a\ officiel a promulgué avant-
hier, 29 mars, jour anniversaire des fameux
décrets, la loi sur l'enseignement primaire
obligatoire qui exclut le nom de Dieu.
Nous en donnerons le texte complet pour

/Dieux édifier nos lecteurs.

Unemhe enragée. — Dimanche, 26 mars,
utie vache appartenant au sieur Leroy, cul-tivateur

à l'Abbaye d'Asnières, commune de
Cizay, a donné des signes d'hydrophobie et
a été abattue aussitôt, ainsi que son veau,
âgé de 16 jours.

Le 11 janvier, cette vache avait été mor-due
par un chien dont l'hydrophobie n'avait

pas été bien constatée.
Oanous dit que d'autres animaux d'éta-

ble, surles communes de Brézé et Méron,
auraient donné les mêmes symptômes de
rage et ont dû être abattus par les soins de
l'autorité locale.

Ces différents cas sont la conséquence du
grand nombre de chiens enragés qui ont

notre région, il y a environ un mois.

Le Dépôt de Remonte d'Angers se trou-vera
à Doué le jeudi 20 avril, à 8 heures,

pour l'achat de chevaux hongres et juments.

CHOLET.

M. Carcanade, colonel du 135« de ligne,
« Cholet, passe au 14 5» de ligne, à Mamers,
M. Bernet, colonel, nouvellement promu

fttt115«de ligne, passe au I3B'.

gaillards, la plupart étrangers, qui ne crai-gnent
ni les gendarmes ni les gardes-cham-pêtres,
car il paraît que faire danser cet élé-gant

plantigrade et tendre la main aux pas-sants
constitue une industrie; les joueurs

d'orgues de Barbarie, ce sontdes musiciens,
et on ne les inquiète pas ; quelques-uns
parmi ceux qui ne sont pas trop gourmands
unissent par amasser un assez joli pécule.
On en cite un qui exerce sa profession dans
le département de Seine-et-Oise,qui possède
à Saint-Cloud une maison qu'on estime va-loir

40,000 fr.; les étameurs qui empoison-nent
leur clientèle de passage ; les raccom-

modeurs de paniers qui voyagent.par ban-de,
et une collection complète d'estropiés et

de mendiants.

Le soir venu, quand ils ont travaillé,
toute la troupe quitte la ville et se répand
dans la campagne. Alors on ne mendie
plus, on exploite, et pour cela on se divise.
Il s'agit de trouver d'abord de quoi se rem-plir

l'estomac sans bourse délier, et ensuite
de découvrir un gîte pour passer économi-quement

la nuit. Les culs-de-jatte retrou-vent
leurs jambes pour courir après les pou-les,
les aveugles découvrent les fruits à tra-vers
les murailles, et si la chasse n'est pas

fructueuse, il reste une ressource. On sait
que les gens sans aveu qui parcourent les
campagnes regardent les fermes comme leur
refuge naturel pendant la nuit, qu'ils s'y
présentent avec arrogance pour y réclamer
le gîte et la nourriture, ce que les paysans
leur accordent généralement plutôt par
crainte que par charité.

Depuis quelque temps, les vols, les incen-dies,
les meurtres sont très-nombreux dans

certains déparlements, et on se demande si
la plupart de ces crimes ne sont pas dus à
ces bandes de malandrins.

Ne sèrait-il pas possible d'interdire l'en-trée
des villes et des villages à tous les hom-mes
valides qui exploitent la charité pu-blique?

Lamendicité, qu'on ne l'oublie pas,
n'est pas toujours la conséquence de la pau-vreté

ou de l'impuissance de trouver du tra-vail,
elle est trop souvent l'effet d'une pa-resse
volontaire et invincible, ou d'une spé-culation.

Quant aux véritables pauvres, ne
serait-il pas possible, comme viennent de le
demander deux membres du conseil muni-cipal

de Beauvais, d'affecter un local com-munal
à recevoir pendant la nuit les gens

errants, qui seraient admis, en remettant
leurs papiers, dont le maire prendrait copie
sur un registre spécial, qui pourrait fournir
à la justice des renseignements utiles?

Un journal de l'Oise engage avec raison
les cultivateurs à faire auprès des conseils
municipaux les démarches nécessaires pour
obtenir ce résultat, car il pourrait arriver
que les compagnies d'assurances en vinssent
à insérer (il en est fortement question) dans
leurs polices une clause qui les exonérerait
du paiement de toute indemnité si l'assuré
ne parvenait pas à prouver que l'incendie
dont il aurait été victime n'a pas eu pour
cause le séjour, dans ses bâtiments ou gran-ges,

d'individus auxquels il eût pu refuser
l'hospitalité. MAURICE MA L Í .

[Journal des Campagnes.) ^

C'est donc une primeur, une première au-dition.

A coup sûr, personne à Angers, parmi les
nombreux admirateurs et amis de Massenel,
ne comptait sur une pareille bienveillance
d'un compositeur si bien noté.

Nous croyons que quelques personnes,
parmi les criliquos de In presse musicale de
Poris, viendront assister à cette grande pro-
rnière. Nous savons qae M. le ministre doit
se faire représenter par un des inspecleurs
des Beaux-Arts. Tout nous promet donc
una véritable solennité et un grand hon-neur.

M. Dufriche, le remarquable baryton de
rOpéra-Comique, qui a été applaudi à l'une
des dernières matinées, où il a si admira-blement

chanté l'air du Pardon de Ploërmel,
viendra compléter la brillante fête musicale
que l'Association donnera dimanche 2 avril,
pour clore sa cinquième année d'existence.
— XXX. [ Journal de Maine-et-Loire.)

I>4 HBIVDICIVÉ » AN S l i B S C A M P A C l M B S .

Dans notre législation, « toute personne
mendie dans un lieu pour lequel il existe

un dépôt de mendicité est punie de trois a
siï mois d'emprisonnement, et conduite au
•lépôl à l'expiration de sa peine. Dans les
lieux où il D'exisle pas de dépôt, les men-diants

valides sont punis d'un mois à trois
«uoisd'emprisonnement. —-Tout mendiant
qui use de menaces, qui entre sans permis-sion

dans une habitation, ou feint des plaies
et infirmités, est puni d'un emprisonnement
do six mois à deux ans. »

Voilà l'esprit de la loi. Quant à la lettre,
'oici ce qui se passe :
Lorsque vous entrez dans un bourg ou
âns une ville, vous voyez fixé à une place
ps-apparente un écriteau sur lequel on lit :
La mendicité est interdite dans le département ;
^ malgré cet avertissement qui n'est là pro-
uablemenl que pour les aveugles, vous no
wrdez pas à vous apercevoir qu'il y a avec
» administration, comme avec le ciel, des
accommodements. C'est surtout les jours de
•oires et de marchés que nos petites villes se
"°^'enl transformées en succursales de la
tQu[ Miracles. Vous voyez grouiller dans
«aies les rues les montreurs d'ours, solide»

Massenet à Angevs.
Depuis la fondation des Concerts popu-laires

par les soins de l'Association artis-tique,
M. M.4SSKNET, l'un de ceux qui por-tent

au plus haut point l'honneur et l'éclat
de la musique française, est venu, chaque
année, apporter son contingent d'affection
et de dévouement à cette entreprise si inté-ressante

pour nous.
A plusieurs reprises, M. Massenet a re-connu

l'excellente exécution des oeuvres con-fiées
à l'orchestre d'Angers, et la dernière

fois qu'il est venu, il disait et répétait, à
plusieurs reprises, à l'un de nos amis :
« Jamais et nulle part je n'ai été mieux
» joué. J'ai eu à ma disposition des orches-
» très plus puissants, plus nombreux, mais
» jamais je n'ai obtenu plus d'obéissance,
» plus d'attention et une plus délicate ob-
» servation des nuances. » Depuis long-temps,

M. Massenet avait promis de venir
à Angers : le succèsd'fférodtod«, àBruxelles,
et le récent voyage du jeune maître à Milan,
où son opéra a encore obtenu un immense
succès, ont retardé sa présence parmi nous.

On devait jouer à Angers les Scènes Alsa-ciennes,
qui viennent d'obtenir un si grand

succès au Châtelet. Massenet a voulu faire
mieux encore; il a écrit une oeuvre considé-rable

appelée Scène* de Feerie. C'est à l'or-chestre
de l'Association artistique que sera

confiée la première exécution de l'oeuvre.

TOURS.

Nous lisons dans le Journal d'Indre-et-
Loire d'avant-hier :

« Samedi dernier, un jeune homme, dont
la conduite, irréprochable jusqu'à ce jour,
flt toujours honneur aux siens, se suicidait
en compagnie d'une fille. Une passion in-sensée,

la première de cet ioforluné, assu-rent
ceux qui l'ont le plus intimement

connu, avait troublé sa raison, au point que
l'on avisait, à la veille de sa mort, aux
moyens de le protéger contre la violence
toujours croissante de sa terrible monoma-nie.

Il ne parlait plus, depuis quelques jours,
que de mettre fin à son existence traversée
seulement par son inexplicable passion. L'on
savais que la fille qu'il aimait, dégoûtée de
son ignoble vie, et résolue à faire une fin de
mauvais roman, la fin ordinaire de ses pa-reilles,

abusait de l'état d'esprit de sa vic-time,
excitait ce fou sans défense à exécuter

avec elle ses sinistres projets.

La pauvre mère du jeune homme que ses
amis, prévoyant une catastrophe, ne quit-taient

presque plus, fut mandée, mais trop
tard, car elle n'a pu voir, la malheureuse,
que le cadavre de son enfant.

Cette triste histoire, l ' U n i o n libérale la
connaît aussi bien que nous. Le commis-saire

de police la lui a contée sans aucun
doute, ce qui n'a pas empêché l'honnête
journal de flairer le corps du pauvre fou et
de s'écrier : « Vous savez, ce jeune homme
qui s'est suicidé avec la Lorieux, c'était un
clérical, il assistait lea Pères Oblatslejour
de leur expulsioiï. »
Permettez-moi de vous dire, messieurs,

que vous êtes encore plus bêtes que mé-chants.
Quel parti pensez-vous tirer de ce

rapprochement de personnes et d'idées ?
Voulez-vous prouver qu'un clérical peut
devenir fou?—Vous n'apprendrez rien à
personne.—Entendez-vous dire quêtons les
cléricaux se suicident en compagnie de
filles? — C'est tellement stupide que vous
n'oserez jamais l'écrire clairement. — A
quoi rime donc votre littérature ?— Il vous
semble peut-être que nous serons bien cha-grinés

de vous entendre crier qu'un des
nôtres a quilté la vie comme un fou ? Infini-ment

moins, messieurs, que s'il nous fallait
revendiquer la fille Lorieux. Celle-là vous
appartient sans conteste ! C'était une libre-
penseuse avérée, qui, sa vie tlurant, a
balayé tous les trottoirs et essuyé tous les
ruisseaux ; qui, morte, a été enterrée civi-lement.

Pourquoi lui refusez-vous l'éloge
funèbre que vous avez coutume de consa-crer

à tous ceux qui, après avoir pensé
comme elle, se font enfouir comme elle ? »

T R I B U N A U X

trous de mine, il prescrivait le bourroir en
bois comme offrant de bien plus grandes
garanties de sécurité.

M. Ferré, directeur de la carrière, a été
condamné à 100 francs d'amende pour n'a-voir

pas fait connaître aux ouvriers toutes
les précîuitions qu'il faut prendre en pareil
cas. Le tribunal l'a déclaré coupable de né-gligence

et, par suite, responsable pour une
partie de l'affreux accident qui prive Leloup
des moyens de continuer son travail.

[ U n i o n de l'Ouest.)

CONSEILS ET RECETTES.

U N ACCIDENT AUX CARRIÈRES DE TRELAZÉ.
RESPONSABILITÉ. — Le 27 décembre, Le-loup,

ouvrier carrier, employé à la carrière
des Petits-Carreaux, était occupé à placCT,
dans un trou de mine, une cartouche, char-gée

de dynamite, quand cette cartouche tai-sant
explosion, lui brûla les yeux; aujour-d'hui
il est complètement aveugle. Leloup a

26 ans et est marié.
Toutes les précautions ordonnées pour

faire usage de la dynamite avaient-elles été
prises ? C'est la question qu'a eu à juger, sa-medi,

le tribunal d'Angers. Une circulaire
ministérielle interdit, entre autres, d'une fa-çon

absolue de laisser les ouvriers se servir
de bourroir en cuivre ou en fer pour l'intro-duction

des cartouches de dynamite dans les

U N REMÈDE CONTRE LE CROUP. — Un des
lecteurs du Patriote écrit à ce journal :

« U y a à Angers quelques cas de croup.
Permettez-moi de vous faire connaître un re-mède

très-simple qui, à ma connaissance, a
déjà sauvé beaucoup d'enfants. On prend
60 grammes de chlorate de potasse, on les
fait dissoudre dans une tasse avec un peu
d'eau et à l'aide d'un petit pilon, puis on
verse dans un litre que l'on remplit d'eau.
Ensuite on bouche, et le remède, qui se
conserve indéfiniment, est prêt, — Dès que
le médecin a constaté le mal, on administre
le remède : une cuillerée à café un peu forte,
pour un enfant, toutes les demi-heures, di
une cuillerée à bouche, pour une personne
adulte. »

U y a quelques jours, au village du Petit- j
Champ, commune de Rouillac (Charente), |
on se disposait à mettre en terre une femme
qui, depuis trois jours, ne donnait plus si-gne

de vie. Toute la famille étant réunie i
pour la conduire au cimetière, deux person- |
nés se penchèrent sur le cadavre pour le5
déposer dans le cercueil. A ce moment, celle 1
qu'on croyait morte se dressa sur ses pieds, j
à la grande surprise d'abord et au grand i
effroi des assistants. Le premier instant de l
stupéfaction passé, on comprît que la mal- 1
heureuse femme sortait d'une longue léthar- \
gie ; le chagrin flt place à la joie ; on la !
porta sur son lit avec l'espoir de la sauver, i

(Courrier de l a Vienne.)
i

* *
Une odieuse comédie de libre-penseur i

vient d'être jouée à Moulins. En enfouissant |
civilement, aux termes de deux testaments, j
un sieur N . . . qui, trompant la bonne foi du |
clergé, s'était fait administrer les derniers i
sacrements. Celte fourberie sacrilège n pro-J
doit la plus vive indignation parmi les habi- j
tants dè la rue Chaveau, où demeurait ce^
triste sire, et ses parents mêmes ont refusé]
d'assister à ses funérailles et de prendre SOD|
deuil. î

Nouvelles à la main.

Les entants terribles :
La scène se passe chez M " î . . . , qui a du monde

à dîner.
Sa petite fille a mal aux dents et lamère s'efforce

de la consoler.
— Ah ! maman , dit l'enfant, c'est toi qui es

heureuse !
— Pourquoi cela, bébé ?
— Parce que, lorsque tu as mal aux dents, tu

peux les ôter|!!
•
* *

Le 8 courant, la voiture d'un boucher de Bnxy,
qui revenait de la foire de Messey, a versé dans un
fossé.

Une dame a eu toute la tête meurtrie.
M. le docteur Deblangey, appelé à lui donner des

soins, pense que, malgré la gravité des blessures,
l'amputation ne sera pas nécessaire.

Au théâtre, dans l'en tr'acle :
Un entant demande une contremarque au con-trôleur

en chef. . . . . .
Inutile, répond celui-ci, je vous reconnaîtrai.

La mère. — Ah! monsieur, merci ! vous ferez ce
que n'a pas fait son père !

* *
Dans un café :
— Je te propose «n duel au piquet.
— Soit. Unduel à mort ?
— Non ; au premier cent.

P. GODET, pfctpriéiain-gérant.
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Yaleirs an comptant.

3 V • • • •
3 "/o aniorlissable
3 % amortissable nouveau.
4 V2 Vo

5 "A ^
Obligations (tu Trésor. . . .
Obligalions du Trésor nouvelles
l)6p. de la Seine, emprunt 1857
Vllledc Paris, oblig. 1855-1860

— 1805, 4 ° / . - •
— 18C9, .S % • •
— 1871, » %• • •
— 1875, .i %. . .
— 1870, * 7 . .

Banque de France

Dernier
cours.

Hausse lialsse.

83 25 K 10
8* 15 a ). » 25
» » t r 1) 0

111 50 » 50 » ti
117 25 D 10 i> »
510 K e D r. •
51S » t 0 i> Il
2/iO n t> 2 »
^02 » 1 . » »
515 1) 1 50 » n
Í62 , » 6 B «393 75 s H 1 S5
520 k 1) t »
518 n fi »

4950 1) P 10 »

Valeurs a i comptant

Oomploir d'escompte
Crédit de Franco . . . . . . .
OéditFoncior, act. 500 fr. . .
Obligations foncières 1877. . ,
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3%. .
Soc. deCrédit ind. et comm. .
Crédit mobilier . . . . . . . .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi . .
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz,

Dernier
tours.

Hausse naisse. Valoirs au comptant. Dernier
cours.

1015 » 5 0 C, gén. Transallanlique. . . . 500 t

lì K p N n 2560 »

iCiO

484440
»

»
171t 5500

tt* AH OBLIGATIONS.

665 »

»

434 f 0 » 1 0
735 T> |) '2 50 371 »

010 l 1> t) 10 A »73 f,j

700 b 1^ M 379 50
1765 h 10 » k » 873 i
1290 t 10 n « ft 874 i>
210 « il (' H10 » Paris-Lyon-Méditerranéo. . . S76 «,
1345 f) 2 50 n v Paris (Grande-Ceinture). . . .

382 P
815 D » A 5 ß 370 »

1665 D k 7 50 570 ù

Hausse

2 50

Jlialsse.

20

CÎIKMIN DE FE i r^ - o i u.

DÉPARTS DE SAUMüR VPR, . ' ¡
•s 8 minutes du malin ^'"îÏBs 1

: soir, " " " " > ^ « . - S ,,

3 licurcs
« _ 45

8 - !•'«
) < — 25

3 - 3 2 - - exprès^;
7 — l!» — ~ omnibus
10 - 37 - - (s'art6te"ii .

DÉPARTS DE SABMBB VERS

3 licnres 20 minutes du n).illn. dltecUmi,,

8 - 21 - - omnibus?'
9 43 — — express

Z U -

to — 28 — — Mpress.rvr,,,.
Le train partant d'Angers i» 5 lieures 35 d«!','

Saumur h 6 heures 56. . •

Les héritiers de M, MATHIAS-AU-
GÜSTE MALTIER, décédé huissier à
Gennes le 31 octobre 1873, désirent
retirer son cautionnement, ainsi qu'ils
l'ont déjà fait savoir par un avis
inséré dans ce journal en 1874. (127)

Etudes de M» LE RAY, avoué à Sau-mur,
de M» COURTOIS, notaire à

Beaugency (Loiret), et deM'BRAC,
ndtaire à Saumur.

A u x cnciière» p u b l i q u es

i 'UM MAISON •
ET D'UN

MORCEAU B E TERRE
En J A R D I N , y 'attenant.

Le tout situé à, Lailly, canton
de Beaugency (Loiret),

Dépendant de la communauté ayant
existé entre les époux Rousseau-Mé-
nivard et de la succession bénéfi-ciaire

de M. Rousseau père.

L'ADJUDICATION aura lieu, parle
ministère de M» COORTOIS, notaire à
Beaugency {Loiret), à l a Mairie de
L a i l l y (Loiret), le dimanche vingt-
trois a v r i l m i l huit cent quatre-vingt-
deux, heure de midi.

»

»

On fait savoir à tous ceuxqu'il ap-partiendra
:

Qu'en exécution d'un jugement
conlradictoiremenl rendu , entre par-ties,

par le Tribunal civil de Sau-mur,
le neuf mars mil huit cent qua-tre-

vingt-deux, enregistré ;
Aux requête, poursuite et diligence

de M. Ludovic Rousseau, employé à
l'Ecole de cavalerie de Saumur
(Maine-et-Loire),

« Agissant au nom et comme héri-
» lier bénéficiaire de M. Paul-Philippe
Rousseau, son père, décédé à Sau-mur

le vingt-huit juillet mil huit
cent soixante-dix-huit, suivant dé-claration

faite au greffe du Tribunal
civil de Saumur, le vingt-trois février
mil huit cent quatre-vingt-deux,

» enregistrée »,
AyantM* LeRaypour avoué ;
Contre :M°>» Louise-Françoise-Ju-lienne

Ménivard, veuve deM.Paul-Phi-lippe
Rousseau, ladite dame demeu-rant
à Sauhiur,

« Agissant en raison de la commu-
» nauté de biens ayant existé entre elle
» et son défunt mari, aux termes de
» leur contrat de mariage reçu par
» M'Tardiveau. notaire à Blois, le
» vingt-trois août mil huit cent qua-
» rante-huit, enregistré »,
Ayant M* Lecoy pour avoué;
Usera, aux jour, lieu et heure sus-

indiqués, et par le ministère deM»
Courtois, notaire a Beaugency(Loiret),
commis à cet effet par le jugement
sus-énoncé, procédé h la vente aux
enchères publiques de l'immeuble çi-
après désigné.

DÉSIGNATION.
Une maison, sise au quartier de la

Croix-Blanche, commune de Lailly,
canton de Beaugency(Loiret), formant
actuellement le sjége d'un fonds de
boulangerie.
Cette maison se compose : au rez-

de-chaussée, de deux chambres à cou-cher,
d'un vestibule et d'une boutique

de boulanger ; à la suite, fournil, dans
lequel se trouvent le four et l'écurie; au
premier étage, chambre et cabinet,
grenier sur le tout, cave dessous, puits
a eau, cour et jardin ;
nn^in.-""®' ares quarante-

d'hSreïSir - i - ' -
d u ' i ^ i ^ s ^ ^ ^ a ; , * - " ' ' •
l'ouest Poirier-Fleury^deïest 'LP 1
Paf-Gitteau et PhiliVpan-Riby ,
8Ud la route ê Beaugency..^

MISE A PBIX.
L'immeuble , dont la désignation

précède, seramis en vente, en un seul
lot, sur la mise à prix de quatre raille
francs, fixée d'office par le Tribunal d#'
Saumur dans le jugement sus-énoncé,.
c i . . . . 4,000 fr.
S'adresser , pour tous renseigne-ments

:
1° A M" COURTOIS, notaire à Beau-gency

(Loiret), rédacteur et déposi-taire
du cahier des charges ;

2* A M* BKAC, notaire à Saumuf,
chargé de la liquidation ;
3° A M* LE RAT, avoué à Saumur,

rue du Marché-Noir, n° 12, poursui-vant
la vente ;

4° A M" LECOV, avoué à Saumur,
rue Dacier, n» 28, co-licitant.
Pour extrait, rédigé par l'avoué,

conformément aux instructions du,;
Code de procédure civile.

Saumur, le vingt-trois marsmil huit
cent quatre-vingt-deux.

V. LE RAY.
Enregistré à Saumur, le

mars mil huit cent quatre-vingt-deux,t
folio , case . Reçu un franc quatre-
vingt-huit centimes, décimes compris.

(191) Signé : L . PALUSTRE.

Etude de M» ROUSSE, notaire à
Martigné-Briand.

Aux termes de son testament fait
en la forme olographe, en date, à
Martigné-Briant, du vingt-sept juillet
mil huit cent quatre-vingt-un, déposé
le vingt janviermil huit cent quatre-
vingt-deux au rang des minutes de
M* ROUSSE, notaire àMartigné-Briand,
en vertu d'une ordonnance de la
même date de M. Bodin, président
du tribunal civil de première ins-tance

de Saumur, ledit testament en-registré
à Doué, le vingt-trois janvier

mil huit cent quatre-vingt-deux,
folio 70, case 4, par M. Marchand,
qui a perçu neuf francs trente-huit
centimes pour le droit,
M"" Victoire Baffoué, en son vivant

propriétaire, veuve de M. Jean Sigo-
gne, demeurant à Martigné-Briand,
A légué à l'Hospice de Martigné-

Briand:
1° Une somme do trente mille

francs qui sera, sous peine de nullité
de ce legs, être employée de la façon
suivante, dans l'année du décès de la
testatrice :
Dix mille francs à la construction

d'une chapelle pour ledit Hospice, et
vingt mille francs à la fondation et à
l'entretien à perpétuité dans le même
Hospice de deux lits pour les indi-gents

;
2° Les draps, les nappes, les ser-viettes

et les essuie-mains de la tes-tatrice.

Pour extrait dressé en conformité
de l'article 3 de l'ordonnance du
quatorze janvier mil huit cent trente-
uu.
Avec invitation k tous les héritiers

qui prétendraient avoir droit à la suc-cession
de M"»» Sigogne, d'adresser à

M. le Préfet de Maine-et-Loire, dans
le délai d'un mois, les réclamations
qu'ils auraient à faire.

Pour extrait,
ROUSSE.

Saumur, 17 mars 1882.

AU COIN DE RUEÍ

DRAPERIES, NOUVEAUTÉS
CONFECTIONS

9 ei 4 1 , rue de l a Comédie
S A U M U R

On aemanae un apprenti
et un î e u n e lioimue aux pre-miers

appointements.
Bonnes références. 1

Etude de M- COURTOIS, notaire:
aux Rosiers.

AFFERMAGE DE COMMUNAUX:

Le dimanche seize a v r i l m i l huit cent
quatre-vingt-deux, à l'heure de
midi, en l'une des salles de l a M a i -rie

des Rosiers, il sera procède, par
le ministère de M« COURTOIS, woraire,
à Va/fermement] de divers biens, si-tués

communes des Rosiers et de la
Minitré, dont l a désignation fiuit :

COMMUNE DE LA MENITRÉ.
Article 1".

Quinze hectares 18 arcs de terre, à
la Chauvinière.

COMMUNE DES ROSIERS.
Article 2«.

Huit hectares 26 ares de terre, aux
Heltes.

Article 3«.
Deux hectares 88 centiares de terre,

à la Blairie.
Article 4«.

Trois hectares 81 ares de terre, aux
Champillons.

Article 5».
Un hectare 51 ares de terre, au

Cléret.
Article 6«,

Quatre hectares 89 ares de terre, à
Pont-Forêt.

Article 7».
Un hectare 14 ares de terre, à la

Brunelleriè.
Article 8«.

Quatre-vingts ares 82 centiares
de terre, à la Sainte-Ambroise.

Article 9».
Soixante-six ares de terre, aux Grè-ves.

Article 10«.
Vingt - sept ares 50 centiares de

terre, aux Fontaines.
Article 11«.

Trois hectares do terre, aux Cham-pillons.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
:

Au Secrétariat de la commune des
Rosiers ;
Et audit M» COURTOIS , notaire,

dépositaire du cahier des charges.

Etude de M»GAZEAU, notaire à Jarzé
(Maine-et-Loire).

ou A L O U E R

BELLE HABITATION
Près le bourg et commune de Jarzé.

Jardins anglais et potager, cours
d'eau et prairie de première qualité,
le tout de 3 hectares 59 ares 50 cen-tiares.

Communications rapides avec An-gers
et Baugé.

Bureau de poste et télégraphe.

A L ' A B E I L LE
Modes, Mercerie, Bonneterie.

Maison Jf. P É M A K E ,
Rite Saint-Jean, 22.

On demfinde un JEUNE HOMME
comme apprenti. (181)

5 1 e t S 3 > r u e Saint-Jean»

SAUMUR,
Demandent Aeux appren-ties
ponv Yes modes.

Conditions avantageuses. (543)

BLANCHISSERIE SAUMUROISE.

Le Directeur invile les dames à ve-nir,
tous les mardis, à partir de raidi,

pour visiter l'établissement et se ren-dre
compte de la supériorité et des

soins apportés dans le blanchiment du
linge. (193)

A CÉDER
BON MATÉRIEL

Pour la f alsrication des oulUlcs
et desmacarons.

S'adresser à M"" PESCHEUX, rue
de la Petite-Bilange, 15. (128)

Â fiijiniîiri pour cause de santé,
lilJJUlljll} spécialité unique dans

l'Ouest, rapport lucratif.
FABRIQUE de voitures d'enfants.

Voitures pour atteler ânes, poneys.
VÉLOCÎPÈDES, voitures de mala-des,

chevaux mécaniques. — Articles
de commande.—Maison de confiance,
fondée en 1858.
PËROLfils, successeur de son père.

Magasin de vente, rue J.-J. Rousseau,
14. Usine à vapeur, rue de Gigant, 16,

A NANTES.
Toutes facilités données à l'acqué-reur

pour le courant de l a fabrication.

M" GAUTIER, notaire à Saumur,
demande de suite u n petit cierc
saciiant bien é c r i r e.

M'' MAflOUDEAO. remaVde'^nn
premier clerc très-capable.

«AISON i

S'adRMràM.D,,,- i

PBÉSENTEMENT '*
Champ.de.Foire,n'i

S'adresser à M. SABGET

40 0/0 économie d'argent (1
temps par l'emploi des engrais™
suis seul dépositaire. Succès pt(r
Pour la grande culture ;

avec la semence ou en couverltite.
les jardins ; en arrosage, 4kilosi
100 litres d'eau ; 25 kilos pat h.
&0 centiares ; 125 grammes jaiî
de vigne (recommandé). Instii4
données pour l'emploi.
Net: 33 fr. les 100kiles.ptisfe

COULON-GABORY, à la Sabloifc
près le château de la Fuie, Saiiim,

m mmm m mûmi
dans toutes les communes. - S'afe
ser. franco, à M. le Directeur du tr^
dit Parisien, à Valence (Drôme).

(Joindre un timbre.) (5î!j

TiïTÇïTç de c\iasscetRe\J
JP llijlLij vers Ac tout sy*
me, iLloriogerlc, Bijouterit
Couverts et glaces eri tous geste
vendus avec grandes facilités de p»
ment.—S'adressera M. A.f
à Valence (Drôme).

(Demander le Catalogue

C K l y c é r î i î e

A.
Pour Bains et pour la î«

Chimiste Breveté s. g. d. g., SAnwi.
MÉDAILLÉ AUX EXPOSITIOHS,

HYGIÈNE et TOILETTE de la Peau, qu'elle«*ie;

adoucit et parfume instantanément. Guérit wileijeit
et préserve des ECZÉMAS, DARTRES, P ^W Ï ,
du Cuir chevelu (pellicules), ENGELURES, CKEVAS»'
GERÇURES de tous genres, etc., etc. ,1

A SAUMUR, chez l'inventeur, 22, rue du Templev
DÉPÔTS : Pharmacies, Etablissements de liai""';

Maisons de Produits Hygiéniques.

BAimS ET HYDKÎITHÉRAPII

. M . S É C H E T j
A l'honneur de prévenir les habitants de SaufflU''

établissement de Bains et Hydrothérapie vient d'être comp ^
restauré. Rien n'a été négligé, tant pour le confortable q
la promptitude dans le service. Sonnerie électrique.

L'établissement est ouvert de 6 heures du matin à 10 heures dtiS""^^

Thés L
Qualité supérieure

m - B ou
P A R I S .jff.î

Santé •. 1 fr. 60 ; 1 fr. 80 ; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil. -VaO»
2fr. .^Oet3fr. le 1/2 kil. ^ a fr. ^

THÉS NOIRS mélange extra , qualité supérieure : 1 fr- 5 " ' , ?

4 fr. 25 la boîte. „ Mo<o5)
A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, GARREAU-RATOCIS, j^,

négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie et de cou

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par noas Maiï, d« Swaanr, pear légalisatioi da la »iputore di M. Sodet,
Bôttlzdt:-fakdtSmimr,jt It

G«rtiß4 p a r l ' i m p H mm r smss%g>»'
tB H& I I l l.


